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Ignazio Cassis  
et les vieilles dames

Le modèle chinois de la diplomatie suisse

E crire ce billet, c’est peut-être 
rajouter au vacarme du monde. 
Lire ce billet, c’est risquer les 

foudres des nouveaux procureurs de 
la pensée contrainte. Mais au point 
où on en est…

Il vous est peut-être apparu, autant 
qu’à moi, que le climat politico-mé-
diatique devient irrespirable. Il flotte 
un air de perpétuel affrontement 
sur la petite musique grinçante du 
bien et du mal. L’affaire Zemmour en 
est une formidable illustration. Le 
drame, c’est que la confrontation ne 
se mène plus sur le terrain des idées. 

Mais sur le fait de savoir si on a le 
droit d’entendre ceux qui les portent. 
La controverse, la dispute raison-
née ont vécu. Place à la censure ou 
au flingage de tous ceux qui, inci-
demment ou ontologiquement, inter-
rogent la morale des temps.

Ce nouveau catéchisme, vous le 
trouvez à gauche en sortant de l’as-
censeur. Eric Zemmour a mis le feu 

à Genève? Pas tant que la gauche 
genevoise. Pleine de superbe dans 
son costume doctrinal étriqué, elle 
s’est mise à confisquer la parole. Elle 
vous délivre sa version du certifi-
cat de bonnes vie et mœurs avant de 
vous permettre d’en placer une. Le 
presque candidat d’extrême droite à 
la présidentielle française vient tenir 
salon et récolter des fonds dans la 
République? Pas question, répond 
l’exécutif de la ville, comme si des 
élus du peuple avaient pour mission 
de protéger ce dernier des pensées 
dangereuses. Si, par hypothèse, vous 
ne blâmez pas a priori un affreux non 
agréé, elle vous disqualifie. Le député 
Jean Romain rencontre Zemmour? Il 
est relégué sur le banc des infréquen-
tables et son parti, le PLR, sommé 
de se justifier. Ce qu’il s’empresse de 
faire, d’ailleurs, la peur aux trousses.

Par un curieux retournement de 
situation, les prétendus «progres-

sistes» de gauche, corsetés dans leur 
vertu, ont déclassé l’UDC. Fut un 
temps, c’étaient les populistes de 
droite qui dictaient le tempo poli-
tique avec leurs sujets explosifs. La 
pondération socialiste, centriste ou 
libérale était alors essentielle. Mais 
aujourd’hui, la gauche pourrit le débat 
autant que son adversaire de la droite 
dure. Contaminée par son extrême, la 
gauche institutionnelle se compromet 
avec sa frange radicale, tolérant com-
plaisamment les autoproclamés «anti-
fascistes» qui appellent à la violence. 
Au nom de sa doxa, elle tolère ceux qui, 
dans ses rangs, sont des parangons 
d’intolérance. A facho, facho et demi.

Plus largement, elle édite le dic-
tionnaire officiel de la pensée bigote. 
Les termes immigration, commu-
nautarisme, islamo-gauchisme, n’y 
figurent pas, car tabous. Avec men-
tion réac ou irresponsable, on trouve 
les mots bagnole, boeing, black fri-
day, masculin ou féminin. D’autres, 
en revanche, prennent une majus-
cule. Dites Vivre-ensemble, Bienveil-
lance, Stigmatisation, Amalgame, 
Offense; abusez des adjectifs démuni, 
durable, dénigrant, inclusif, solidaire, 
et vous êtes un type bien. Pardon, une 
bonne personne. Et si vous m’avez 
lue jusqu’au bout, je crains pour votre 
salut, comme pour le mien. ■

L
a vérité se cache dans les 
vieux almanachs. Et celui 
que rédigea Alexandre 
Vialatte pour Marie Claire 
dans les années 1960 

nous en livre la subtile ironie. 
«Décembre, nous dit-il, procure 
aux nations les grands hommes 
dont elles ont besoin pour tenir 
leur rang dans l’histoire, à la fois 
sans faiblesse et sans affectation.» 
De fait, malgré les doutes émis 
il y a un an par l’auteur de ces 
lignes quant à «la vallée d’eau 
tiède» (LT du 08.11.2020) que nous 
réserverait la présidence de Guy 
Parmelin, son élection à la tête 
du Conseil fédéral en décembre 
2020 aura été un petit bonheur 
pour la Suisse. Il nous a déçus en 
bien, dirait un Vaudois. Et nous 
lui devons des excuses. Dans une 
période de doutes et de crise, de 
défiance et même de contestation 
de l’Etat, Guy Parmelin aura tenu 
son rang.

Certes, le conseiller fédéral vau-
dois ne s’est pas mué subitement 
en brillant orateur ni en homme 
d’Etat visionnaire, mais son acces-
sibilité, sa bonhomie, son bon sens 
terrien, son humour au premier 
degré auront touché et rassuré la 
population. C’est là où on l’atten-
dait le moins qu’il s’est vraiment 
révélé, dans son rôle d’hôte impec-
cable accueillant Joe Biden et Vla-
dimir Poutine à Genève, mais sur-
tout dans son soutien sans réserve 
aux mesures sanitaires défendues 
par le ministre de la Santé Alain 
Berset et son esprit de collégia-
lité. Une fidélité aux institutions, 
une conscience de la charge d’Etat, 
tout à l’opposé de l’attitude fron-
deuse de son collègue de parti Ueli 
Maurer.

Décembre 2021, avec l’élection 
d’Ignazio Cassis à la présidence de 
la Confédération, procurera-t-il à la 
Suisse «le grand homme dont elle 
a besoin pour tenir son rang dans 
l’histoire»? On peut toujours rêver, 
puisque Guy Parmelin a su démen-
tir les idées préconçues. Comment, 
pourtant, le futur président de la 

Confédération répondra-t-il aux 
quatre grandes préoccupations des 
Suisses, selon le baromètre de Cre-
dit Suisse: la pandémie de Covid-19 
et ses conséquences, la protection 
de l’environnement avec le chan-
gement climatique, la prévoyance 
vieillesse, et enfin les relations 
 avec l’UE?

Son expédition à Bruxelles, sans 
agenda et sans propositions, ses 
déclarations jetant le doute sur la 
véracité des propos de son interlo-
cuteur, le vice-président slovaque 
de la Commission, Maros Sefcovic, 
la déclaration de ce dernier fai-
sant allusion à «une coquille vide» 
au sujet du dialogue politique sou-
haité par la Suisse, cela n’est pour 
l’heure pas de nature à rassurer 
l’opinion sur sa fermeté. Même si 
le ministre des Affaires étrangères 
a de bonnes raisons de déplacer de 
Jérusalem à Ramallah le Bureau 
de coopération et du développe-
ment, il donne ainsi le sentiment 
de céder à un ultimatum du gou-
vernement israélien.

Il en ressort une image d’impro-
visation, comme sa visite dans 
une mine de cuivre de Glencore 
en Zambie ou les embrouillaminis 
autour de la désignation à la tête 
du Secrétariat d’Etat. Les Suisses 
ne comprennent toujours pas la 
ligne de politique étrangère qu’il 
défend. S’il en a une. Sauf à bazar-
der l’héritage humaniste de son 
prédécesseur.

Lac alpin superbement isolé et 
froid plutôt que vallée d’eau tiède, 
le café du Commerce imagine dif-
ficilement Ignazio Cassis embras-
ser les vieilles dames – hors coro-
navirus bien sûr –, s’inquiéter de 
la fatigue des gens ou tailler le 
bout de gras comme sait le faire 
Guy Parmelin. Que cela ne nous 
dissuade pas toutefois de suivre 
l’intercession d’Alexandre Via-
latte: «En décembre, ne tuons pas 
l’homme, il fait ce qu’il peut.» ■

A
u lendemain du «niet» 
helvétique à un accord-
cadre avec Bruxelles, Ignazio 
Cassis avait déclaré que ce 
qu’il fallait, avec l’Union 

européenne, c’était un «dialogue 
politique structuré». «Comme avec la 
Chine», avait précisé le chef des Affaires 
étrangères. Depuis 2017, une rencontre 
entre ministres des Affaires étrangères 
est prévue chaque année, en alternance 
dans l’un et l’autre pays. Mieux, ce 
dialogue s’inscrit dans une «Stratégie 
Chine» du Conseil fédéral, un document 
d’une trentaine de pages publié en mars 
dernier. La diplomatie suisse a donc un 
modèle: il n’est pas européen mais bien 
oriental.

Après une année blanche due au covid, 
l’exercice peut reprendre cette année. 
C’est ainsi qu’Ignazio Cassis devait se 
rendre ce samedi à Anji, province du 
Zhejiang, avant qu’une panne du jet 
de la Confédération survenue en Rus-
sie ne l’oblige à faire demi-tour. Ce n’est 
que partie remise, promettait vendredi 

soir le ministre. Anji? Peu de Chinois 
peuvent situer ce lieu sur une carte. 
Pandémie oblige, Pékin reste fermée 
aux visites protocolaires, de même que 
Shanghai, pourtant proche de ce comté 
rural. Difficile d’expliquer ce choix 
autrement que par une visite – en mars 
2020 – de Xi Jinping pour y promouvoir 
la protection de l’environnement. Il est 
donc probable que Wang Yi, l’homologue 
chinois d’Ignazio Cassis, insistera sur ce 
thème à haut potentiel «win-win».

Selon le communiqué du DFAE – publié 
la veille de la visite, les journalistes 
n’étant pas invités à accompagner le 
ministre –, Ignazio Cassis devait présen-
ter la «Stratégie Chine» du Conseil fédé-
ral qui «donne un cadre aux liens mul-
tiples qu’entretiennent les deux pays». 
Le texte précise que «la Suisse souhaite 
mener un dialogue constructif avec la 
Chine et y aborder également les ques-
tions critiques». De fait, cette Stratégie 
Chine marque un virage pour la diplo-
matie suisse, les dossiers qui fâchent y 
étant abordés sans trop de détours.

Une évolution moyennement appré-
ciée à Pékin. Lors d’un point de presse 
en mars dernier, l’ambassadeur de 
Chine à Berne, Wang Shiting, avait 
réagi en ces termes à la stratégie suisse: 
«calomnie politique», «mentalité de 
guerre froide». «Nous espérons que 
la Suisse abandonnera ses préjugés 
idéologiques et respectera le choix du 
peuple chinois», avait insisté le diplo-
mate. Si la Suisse voulait reprendre 
le dialogue sur les droits de l’homme 
(interrompu depuis 2018), par exemple, 
elle devrait clairement changer d’atti-
tude, prévenait-il.

Le chef de la division Asie et Paci-
fique, l’ambassadeur Raphael Nägeli, 
et la cheffe adjointe de la division Paix 
et Droits de l’homme, Christine Löw, 
seront du voyage. Pour contenter ses 
hôtes, cette dernière pourra faire valoir 
que la Suisse s’est montrée plus pru-
dente depuis le début de l’année au 
Conseil des droits de l’homme, refu-
sant de s’aligner sur les positions euro-
péennes, comme elle l’avait fait ces 

dernières années sur la question du 
Xinjiang par exemple. Une attitude 
qui a sans doute favorisé le choix de 
Zurich pour une relance du dialogue 
sino-américain, début octobre, avec la 
rencontre de Yang Jiechi, diplomate en 
chef du Parti communiste chinois, et 
Jake Sullivan, conseiller à la Sécurité 
nationale de la Maison-Blanche.

L’essentiel est bien sûr ailleurs: dans 
le maintien d’échanges économiques 
qui restent, malgré la crise du covid, 
globalement excellents. L’accord de 
libre-échange est le véritable document 
qui fait foi dans cette relation bilatérale. 
Il peut toujours être complété. Pour-
rait-il servir un jour de modèle à notre 
relation avec l’Europe? A entendre 
Ignazio Cassis, on pourrait presque 
le croire. Ce serait un grand bond en 
arrière avec l’UE. Mais en fin de compte 
assez cohérent avec la lecture souverai-
niste du monde de l’actuel Conseil fédé-
ral. Dans l’immédiat, le Conseil fédéral 
doit encore s’équiper d’un jet capable 
d’atteindre la Chine… ■

MA SEMAINE SUISSE

NOUVELLES FRONTIÈRES

A facho, facho et demi

Le dessin de la semaine

SANS FILTRE

Par Ramsés
Cuba

Des migrants agonisent 
dans les eaux de la 
Manche, tandis que des 
chefs d’Etat anglais et 
français s’agonissent 
mutuellement 
d’invectives. Et Ramsés 
Morales nous livre ce 
dessin simple, presque 
basique. Ses compatriotes 
en connaissent un bout 
en matière de barques et 
d’exil: Ramsés vient de 
Cuba. Il a été formé à 
l’Académie des arts de 
Trinidad, a été professeur 
de dessin avant de 
s’installer, en 2016, 
comme illustrateur 
indépendant en Suisse.
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Les Suisses  
ne comprennent 
toujours pas la 
ligne de politique 
étrangère  
qu’il défend

L’accord de libre-
échange est le 

véritable document 
qui fait foi dans la 
relation bilatérale
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Zemmour a mis le 
feu à Genève? Pas 
tant que la gauche


